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se récupèrent sur lea particuliers aux­
quels ils demandent lr. 0,27. Des pour­
parlers s’étaient engagés aux tins d'éta­
blir un tarif uniforme à lr. 0,20 pour 
tous les consommateurs y compris la 
commune qui, de ce fiit. aurait subi une 
augmentation de fr. 0,05 sur les 40,000 
m:> qu’elle emploie. Moyennant ce sacri­
fice de fr. 2000 environ nous eussions été 
mi* sur le même pied que Genève et 
Plainpalais ce qui est très désirable, mais 
la municipalité n’a pu encore, parait-il, 
s’y résigner.
L’apparition de l’acétylène a rendu plus 
complexe et plus délicate la question du 
rachat par les municipalités des usines à 
gaz.
Quant à l’électricité, Carouge est tou­
jours la seule commune suburbaine qui 
n’ait pas encore conclu d’arrangement 
avec la Ville de Genève pour la distribu­
tion de la force et de la lumière.
Tramways.— Malgré les réclamations à 
elle adressées, la Compagnie a maintenu 
dans l’horaire d’été l’arrivée trop tardive à 
Carouge de la première voiture venant de 
Genève le matin. Pour le surplus cet ho­
raire est plutôt satisfaisant. La traction 
électrique fonctionne jusqu’au Rondeau 
et la voie unique établie à la rue du Mar­
ché a rendu tolérable une situation qui, 
vu la fréquence des trains, ne l'eût pas 
été si les deux voies avaient subsisté Bien 
que très chargée la liste des tractanda de 
la présente session du Grand Conseil ne 
contient rien de relatif à la route de Dri- 
ze et à l’achèvement de sa correction en 
vue de l'établissement d’nn tramway.
Salubrité. — Le Comité a signalé au 
Département des travaux publics la né­
cessité de canaliser la route Caroline, au 
moins dans la partie tendant des Prome­
nades au Grand Bureau. La réponse da 
M. le président du Départoment a été que 
la décision relative à un crédit demandé 
pour cet objet au Grand Conseil en 1895, 
avait été ajournée et qu’une nouvelle pro­
position devra être faite après l’Exposi­
tion. On peut donc espérer que la légiti­
me réclamation des riverains ne tardera 
pan à être satisfaite.
Nous rappelons ici que le raccord aux 
égouts de toutes les canalisations parti­
culières dans Carouge devra être accom­
pli à la fia de cette année et que passé ce 
terme les travaux seront exécutés d’office 
Excellente idée; le comité devra veiller à 
ce que tous ces urgents travaux soient 
bien accomplis.
Divers. — La demande des petits loge­
ments de 2 ou trois piècas s’est maintenue 
des plus actives. Les locaux de cette es­
pèce s’ils sont convenables ne chôment 
guère et notre bureau de location en 
manque régulièrement depuis tantôt deux 
ans. Par contre, des villas et de grands 
appartements, en très petit nombre il est 
vrai, sont restés vacants. Il en a été de 
même pour les chambres meublées prépa 
rées en vue de l’Exposition et qui n ’ont 
pas trouvé autant d’amateurs qu’on pa 
raissait s’y attendre.
La pénurie dei petit! appartements 
provient soit des démolitions en cours 
dam la Ville de Genève, soit de l’»tftux 
de nouveaux ouvriers dans nos établisse­
ments industriels reconstitués ou déve­
loppés.
L a  r e v u e  d a  T o u r in g - C ln b  
s u is s e . — Dans un Intéressant article 
intitulé : a Examen de l ’état des rues et 
routes à Genève », d’après un grand nom­
bre de lettres sur ce sujet, en voici le ré­
sumé :
I. Ville de Genève. — Le mauvais état 
des rues tient à des causes diverses.
1* Le système de pavage est défectueux; 
la pierre employée n’est pas homogène, 
elle est d’une dureté insuffisante, les pa 
vés ne sont pas assez grands. Le travail 
de pavage eat mal exécuté.
Quant au pavé de bois, on'a pu voir, 
par ce qui s’est produit dans la rue du 
Mont-Blanc, que ce système, qui réussit 
parfaitement bien dans d’autres villes, 
est fort mal employé chez nous. A un mo 
ment donné, la surface de cette rue était 
découpée comme une crémaillère, et cela 
provenait simplement de ce que les pavés 
étaient de qualité et de densité différen­
tes et de ce quo lea uns, plus tendres que 
les autreB, étaient promptement attaqués 
et usés par la circulation.
La Ville devrait obliger ses fournis 
seurs à ne lui livrer que du bois dur, qui 
coûterait sans doute plus cher, mais du­
rerait beaucoup plus longtemps que les 
mauvais matériaux qu’elle emploie, sous 
prétexte de faire des économies.
3° Une autre cause du triste état dans 
lequel se trouvent nos rues, réside dans 
l’arrosage. L’arrosage, tel qu’on le prati­
que à Genève, par entêtement, par routi­
ne, n ’est pas de l’arroasge, c’est de la 
submersion, de la noyade, de l’inonda­
tion. Cela tient aux appareils dont on fait 
usage, à ces «lance*» qui débitent une 
formidable quantité d’esu à haute pres­
sion et à l’attaque deaquelles rien ne ré­
siste : le soi se ravine, le pavé se dé- 
chauBse, l’asphalte so fend, le ciment 
saute. L’eau jetée à flots cherche sa pente 
et s’en va creuser son lit dans les parties 
déclives, ou bien, si elle ne peut s’écouler, 
elle stagne, elle forme des lacs, deB bai­
gnoires, des «goulllea» peu agréables pour 
les promeneurs. Cette manière de faire a 
un autre inconvénient, elle forme et en­
tretient la boue. En effet, l'eau projetée 
avec force sur le sol lui enlève une cou­
che de terre qui se transforme en boue, 
cette terre une fois séchée par le soleil se 
transforme en poussière, sur cette pous 
sière l’arrosage recommence, et ainsi de 
cuite, etc., etc.
Ce système déplorable devra être pro­
chainement modifié si la Ville ne veut 
pas avoir des frais considérables de ré­
fection de ses rues d’ici à quelques an­
nées.
Nous n’avons pas de conseils à donner à 
ses ingénieurs, mais nous nous permet­
trons de recommander tout d’abord la 
suppression des a lances » actuelles et 
leur remplacement par d ’autres appareils,
spécialement par des arroseurs à pommes 
grillées, à petite pression.
Personne ne nous contredira lorsque 
nous dirons que certaines rues ou places 
eont devenues impraticables et dangereu­
ses pour tout le monde, pour les piétona, 
les cyclistes et les voitures ; c’est un état 
de choses auquel 11 sera bon de porter 
promptement remède.
Le jour où la Ville aura modifié son 
système de pavage en pierre et en bois et 
«on arrosage, lea inconvénients que l’on 
signale disparaîtront.
Lea routes cantonales sont mauvaises. 
1* Elles ont été, pour la plupart, mal 
établies ; leur infrastructure manque de 
Bolidité.
2* Elles sont mal ferrées, mal entrete­
nues.
3" On se sert pour les charger de cail­
loux pointus qu’on jette au petit bonheur, 
qu’on fait mine de comprimer avec un 
-petit rouleau absolument insuffisant, et 
que les chars, voitures et piétons sont 
chargés d’écraser avec le temps. Au hout 
de peu de semaines oes cailloux ont dis­
paru, ils sont broyés et transformés en 
poussière, et la route n’en est que plus 
mauvaise.
Pourquoi l’Etat ne veut-11 pas acheter 
un compresseur à vapeur? On nous as­
sure qu’un généreux citoyen ayant pro­
posé au département des travaux publics 
de lui faire don d’un de ces appareils, 
s’est fait répondre qu’on n ’en avait pas 
besoin. Cela parait invraisemblable.
L’emploi d’un autre syatème que celui 
qui est actuellement en faveur dans la 
voirie cantonale semblerait cependant 
indiqué. Sur les routes qu’utilisent la 
Voie étroite et les Tramways, on peut re 
marquer tout ce qu’il a de défectueux. 
Les véhicules étant chargés de jouer le 
rôle de compresseurs deB cailloux, ten­
dent nécessairement à se dérober à cette 
fonction pau agréable et ils se partent 
volontiers sur les partie» de la route res 
pectées par les dits cailloux, c’est-à-dire 
généralement du côté des voies ferrées ; 
il ee forme alors entre elles et le lit de 
cailloux une sorte de voie intermédiaire 
pleine de boue, de trous et d’ornières, 
absolument indescriptible. On a pu voir 
ce phénomèDe tout dernièrement sur nos 




On peut donc dira, sans être taxé 
d’exagération, que notre voirie municipa­
le et cantonale est très défectueuse et que 
nos routes aont trop inférieures à celles 
des cantons et des pays voisins.
Si nos édiles et nos chefs de Départe­
ment pratiquaient un peu la bicyclette, 
ils trouveraient que nous avons raison.
Et qu’ils y prennent garde ; la Fortune 
qui se promène, elle, sur une aeule roue, 
ce qui est un sport encore plus dangereux 
que lo vélo, pourrait bieo sa détourner 
de nos régions, dans la crainte de ramas 
ser trop de pelles sur nos routes et dans 
nos rues. Ces Messieurs ne s’en console 
raient pas. F. R.
P é t i t io n .  — Nous informons le pu 
bile que la pétition concernant ia réfec­
tion et l ’entretien des routes du canton 
peut ae signer chez lea principaux négo 
clants, coiffeurs, marchands de tabacs, 
carrosciers et maîtres voituriers de la 
ville et du canton ainai que dans les lo 
eaux des principales sociétés vélocipédi- 
ques. Les listes devant être retirées à 
bref délai, il n’y a donc pas un instant à 
perdre.
Les personnes qui désirent des feuilles 
de pétition peuvent en faire la demande 
aux personnes aousaignéea qui ont pria 
l’initiative de ce mouvement : MM. F. 
Raiain, avocat. 30, -rue du Rhôoe ; H 
Schauenberg, 7, rue du Port-Franc ; Dr 
Aimé Schwab, 11, rue Lévrier; Antoine 
Bastard, banquier, 4, boulevard du Théâ­
tre; H. Kundig, libraire, 10, Corraterie.
B e a u x - A rts . — On écrit de Berne à
la Revue :
Sous le titre : «Un concours artistique» 
le Journal de Genève critique fort la com 
position du jury ehargé du concours pour 
l’exécution des peintures muralea du Mu­
sée national à Zurich. Le Journal de Gt- 
nive lait observer, avec une apparence de 
raison, que la commission suisse des 
Beaux-Arts a fait une trop large part aux 
artistes zurichois et qu'elle * complète­
ment oublié les artistes genevois, et il 
cite les artistes dont les «uvres décorati­
ves ont été admises à l’Exposition natio 
nale.
En réalité, la commission des Beaux 
Arts n ’a pas procédé partiellement ; elle 
avait désigné des artistes qui ont décliné 
l’honneur de faire partie du jury. Il a 
fallu, par exemple, remplacer M. Slèckel 
berg, malade, et on a désigné le peintre 
Koller, à Zurich. Quant aux artistes que 
cite le journal, MM Hodler, Ihly, Bleler, 
Dufaux, de Beaumont, Ravel, Van Muy- 
den, Simonet, et bien d'autres encore, 
leur place n’est pas dans le jury ; leur 
grand talent comme artistes les désigne, 
non pas pour juges, mais pour concourir 
li est plus que probable que la commis 
sion des Beaux-Arts, qui compte deux 
Genevois dans son sein, MM. Revllliod et 
de Beaumont, s’est inspirée de cette con­
sidération en ne mettant pas d’orcs et déjà 
hors de concours les artistes distingué* 
que le Journal regrette de ne pas voir 
dans le jury.
S o c ié t é  s u is s e  d e s  t r a d i t io n s  
p o p u la ir e s .  — Toute Société se fonde 
dana le but de combler une lacune. Est 
ce une lacune que comblera la Société qui 
vient de se créer sous le titre de n Société 
suisse des traditions populaires u et qui a 
pour but de recueillir tous les souvenirs, 
du moins dea coutumes traditionnelles, 
des fêtes populaires, des anciennes, cou­
tumes, légende» et chansons qui tombent 
dans l ’oubli ? En tous cas c’est là une œu­
vre patriotique et qui ne peut avoir que 
de bons résultats en fournissant aux ps- 
tits peuples confédérés l’occasion de se
connaître non seulement dans le présent, 
mais dans le passé. C’est une œuvre gé­
nérale, à laquelle tous, jeunes et vieux, 
vieux surtout, peuvent collaborer en ra­
contant à la génération actuelle les souve­
nirs d’autrefois. Un comité s’est formé; 
il est représenté à Genève par MM. Er 
nest Muret, professeur à l’Uoiversité, 15, 
rue Pierre Fatio, et Vietor Van Berchem, 
secrétaire de la Société d’hiatoire, qui re­
cevront les adhésions. (Cotisations an­
nuelles 3 f.).
C o n fé r e n c e s  d e v a c a n c e s  p o u r  
é tu d ia n t s .  — Le journal La Suisse un i­
versitaire rend compte comme suit de ces 
conférences : 
a Le Comité central des Unions chrétien- 
r.es vient d’organiser la seconde conféren­
ce de vacancts pour étudiants. Elle s’est 
réunie au village de Sainte-Croix, du 21 
au 25 septembre.Un grand nombre de par­
ticipants, tant professeurs qu’étudiants, 
s’y rendirent.
Les léanees se composaient essentielle­
ment de conférences et d’études bibliques, 
faites par des professeurs ou des pss- 
teurs; de réunions de prières étaient aussi 
prévues. En outre, les 22 et 23 septembre 
au soir, deux séances publiques eurent 
lieu dans le temple du village. La premiè 
re fut consacrée spécialement aux Unions 
chrétiennes et la seconde aux miiaiona. 
Dans cette dernière on eut le privilège 
d’entendre M. Coillard, missionnaire au 
Zambèze, un vétéran de l’œuvre; puis MM. 
Perregaux et Junod, et M. Bertrand l’ex­
plorateur genevois bien connu. Tous fu 
rent unanimes à constater la nécessité de 
la mission en pays païens, et les magni 
flques résultats déjà obtenus.
Bans les conférences adressées plus 
particulièremeat aux étudiants, on parla 
surtout des différentes phases, ou, pour 
employer le langage moderne, des diffé­
rents états d’âme par lesquels passe le 
chrétien : la conversion, la nouvelle 
naissance, la vie chrétienne. Chacun de 
ces termes fut le sujet d’une étude où les 
orateurs, Mm . Barde, E. et A. Morel, 
distinguèrent encore plusieurs parties et 
s’efforcèrent de décrire lea conditions à 
réaliser pour franchir ces étapes succes­
sives.
D’autre part, dans une deuxième série 
de conférences, M. F. Thomas, MM. les 
professeurs Ch. Porret et E. Martin cher­
chèrent à justifier le christianisme et ses 
facteurs — le péché et la conscience — 
devant la raison. Comme toujours l’im ­
pression générale a été que, dans ce 
domaine, le problème de la liberté est 
d’une importance capitale. Mais, comme 
toujours aussi, les orateurs que nous 
avons cités sans le résoudre, excepté peut- 
être M. ie professeur E. Martin, qui a 
posé d’emblée la conscience comme quel­
que chose d’irréductible, en dehors et au- 
destus de la raison. Il renonçait ainsi du 
même coup à cette chimère d'une religion 
parfaitement logique et s’adressant sur­
tout à l’intelligence.
Enfin on s’entretint aussi du travail 
d’évangéliaatlcn dana nos universités ; 
c’est une œuvre fort délicate et bien diffi­
cile qui doit s’adapter aux conditions 
spéciales de chaque ville. La séance de 
clôture eut lieu le 2 i septembre au soir ; 
on se sépara après avoir pris la Cène en 
commun.
*
Ces journées nous ont suggéré quelques 
réflexions.
Les initiateurs ont-*ls atteint leur but, 
qui était l’édification ? Nous croyons pou­
voir l ’affirmer. Néanmoins de telles as­
semblées ne sont pas sans présenter quel­
que danger. Ce n’est paa en vain que l’on 
convoque ainsi près d’une centaine de 
personnes animées d'un*» même pensée, et 
qu’on les tient réunies du matin au soir 
dans un local fermé. Une suggestion col­
lective puisiante se fait immédiatement 
sentir : et des êtres nerveux, comme le 
aont en général ceux qui travaillent intel 
lectuellement, y sont très sensibles. N’est- 
ce pas là une influence fâcheuse pour 
beaucoup? C’est ce qu’il est difficile d’exa­
miner. Les organisateurs avaient cherché 
à contrebalancer cette fatigue par dea 
promenades et par des pauses prévues 
dans le programme.
Malheureusement le temps très p lu­
vieux a entravé ces efforts, et plusieurs 
en profitèrent pour organiser des réu 
nions de prières pendant les deux ou 
trois heures qui étaient encore libres 
dans la journée ; cotte circonstance ne 
pouvait qu’accentuer l ’inconvénient dont 
nous avons parlé.
Noos avons été frappés aussi de la fa­
çon dont quelques uns des sujets furent 
traités : n ’y a-t-il pas un peu de acolasti- 
que à ces distinctions subtiles entre les 
éléments de la conversion, les trois fa­
cultés de l’âme qui produisent la foi, etc. 
Pourquoi analyser ainsi des phénomènes 
d’ordre si intime ? Ls raisonnement peut- 
il en rendre co.npte ?
Pourquoi aussi cette crainte de voir le 
christianisme mis en question au point 
que des discussions préveus par le pro­
gramme furent supprimées. Une religion 
qui survit à dix-neuf siècles de contro­
verses, de mépris, de persécutions mê 
me, n’a pas à redouter les objections. Ou 
bien serait-ce un aveu d’impuissance de 
l’apologétique moderne? Mous ne pou­
vons le croire, car la religion chrétienne 
est une vérité à laquelle nous sommes 
arrivés au travers de bien des luttes, de 
bien des discussions, au travers dea ob­
jections de la science et de la raison ; et 
nous afflrmons hautement que, si cette 
doctrine existe encore, au milieu de notre 
civilisation qui bafoua tant de beaux rê­
ves et détruisit avec sa mordante ironie 
tant de philosophies et tant de croyances, 
c’est que les principes proclamés par le 
Christ ont passé victorieusement par le 
creuset de la oritique contemporaine.
Si mime un jour, égarés par leurs sub­
tilités, les théologiens désespèrent de 
pouvoir substituer à côté du grand cou­
rant poaitiviste victorieux, noua avons la 
certitude que des lilques... des médecins,
des savants, des hommes de lettres sa 
lèveront pour justifier leur foi; il n’eBt 
pas jusqu’aux petits et aux simples que 
l’Evangile a consolés qui ne viendront 
apporter leur témoigo»g«. .
Auisi par un retour qui paraîtra peut- 
être une contradiction, nous nous réjouis­
sons de ces conférences de Sainte Croix. 
Elles ont leur danger sanB doute, mais 
ellea nous prouvent que le christianisme, 
cette source de toute vraie moralité, est 
encore vivace dans notre milieu univer­
sitaire.
Noua conclurons donc en disant, que 
c’eat à chacun d’examiner avant de s’y 
rendre si de telles assemblées peuvent 
lui faire du bien et réveiller en lui lei 
forces vives de la conscience. » G.
N a v ig a t io n .  — On nous prie d’an­
noncer que tous les dimanches de beau 
temps et jusqu’à nouvel avis, il y aura 
un bateau aupplémentaire à 2 h. pour la 
côte de Savoie, un à 3 h. 10 également 
pour tous les ports jusqu’à Tougues, et 
partant de Tougues pour le retour à 
4 b 45, touchant Hermance à 4 h. 55, 
Amères à 5 h. 05, C»rsier à 5 h. 15, Bel- 
lerive à 5 h. 25, la Belotte à 5 h. 35, ar­
rivée à Genève à 6 h
C o if fu r e . — L’école professionnelle 
de coiffure de la chambre syndicale pa­
tronale et ouvrière donnera son premier 
concours le )0 janvier prochain, à 8 h. 
du soir; des affiohei feront connaître 
très prochainement le programme et le 
local où aura lieu le concours.
G y m n a s t iq u e .—La Section fédérale 
des Eaux-Vms a décidé d’organiser un 
grand bal qui aura lieu dans les salons 
Treiber, le samedi 14 novembre courant, 
et pour lequel le conoours de l’orcheitre 
Estudiantina est assuré.
C e r c le  d u  C o m m e r c e .  — On
nous prie d’annoncer que les réunions 
habituelles d’hiver du samedi soir seront 
inaugurées demain par un souper fixé à 
7 heures.
C a th é d r a le  d e  S a in t- P ie r r e . ’
— Nous rappelons au public que c’est di­
manche prochain, 3 novembre, à 3 h. de 
l’après-midi, qu’aura lieu le concert donné 
par M. Otto Birhlan, organlstf, avec le 
concours de M. Holzmann, violloncelliste, 
de M. Auguste Girond, flûtiste, et d’nn 
chœur mixte.
U n io n  des  fe m m e s , rue Céard, 11.
— Les cours du soir, à 8 heures, ont re­
commencé le 1er novembre : anglais, alle­
mand, français, comptabilité. Les inscrip­
tions aont reçues au local.
O n d in e  g e n e v o is e . — Cetle So* 
clété recommande â ses membres actifs, 
passifs et honoraires, l’assemblée généra* 
le annuelle, pour laquelle ils ont été con­
voqués individuellement, et qui aura lien 
le samedi 7 courant, à 81/2 h du loir, 
dans les salons Handwerk, chemin du 
Mail, Plainpalais. Cette assemblée, revê­
tant un intérêt tout partculieret un ordre 
du jour spéoiai, la présence de tous eat 
indispensable.
« Le Comité.
F o o t- b a li- m a tch e s . — On nous
informe que des matches intéressants 
viennent d’avoir lieu à la Garancs 
(Chêne) ; ils ont mérité les suffrages des 
nombreux spectateurs qui y ont assisté.Si|
Le footb .11-club a La Villa Longchamp,» 
Lausanne est venu à Genève pour se me­
surer avec le elub a Château de Lanoy. n 
Le résultat a été là victoire complète da 
ce dernier club (5 goals contre 0).
Le club de Lancy a ensuite lutté contre 
le Collège international de la Châtelaine, 
et l’avantage a été encore en sa faveur 
(3 goals contre 2).
Puis quand le club d’Yverdon est arri­
vé à Genève pour enlever la palme, il a 
été également battu par le Château de 
Lancy (2 goals contre 0).
B ib l io g r a p h ie .  — El-Dorado. Récit 
du XVI* siècle de D. Alcock, traduit par 
E. de F. — Genève, J -H. Jeheber, éditeur.
On nous écrit : Un Alsacien, si je ne 
me trompe, faisait un jour l’acquisition 
d’une petite maison entourée d’un vaste 
terrain absolument envahi par les char­
dons. Il s’apprêtait â y faire passer la 
charrue ponr se débarrasser de ces mau­
vaises herbes aux racines enchevêtrées, 
quand un payssn l’arrêta : Pardon, voua 
faites là un travail bien inutile ; jetez par­
mi vos chardons la semence de la vesce, 
mais couvrez-en bien tout votre jardin, 
dans un an, vous n’y trouverez plus trace 
de mauvaises herbes. — Jeter de la bonne 
remence avec profusion dans le jardin de 
la littérature contemporaine, pour y tuer 
l’infect chardon qui empoisonne tant de 
vies, voilà le programme qu’ont adopté 
quelques-unes de nos librairies romandes, 
celle de M. Jeheber en particulier. Nous 
l’en remercions.
Le volume que nous recommandons est 
digne d’être placé dans toutes les biblio­
thèques de famille de notre paya ; il y 
détruira plus d’un chardon. L’auteur 
transporte le lecteur en plein XVI’ siècle 
pour faire revivre devant lui lea infamies 
de l ’inquisition espagnole, à peu prèa 
comme l’auteur de la Voie douloureuse le 
menait jusque dans lea steppes de la Si­
bérie pour lui montrer les horreurs de 1a 
persécution stundiate. Il est bon de don­
ner à notre génération émoussée une vi­
sion du cortège des martyrs. A ceux de 
l’Arménie et de la Russie, il était néces­
saire d’y joindre le contingent de nos 
frèrrs espagnols.
Noua sommes convaincus qu’à la funè­
bre lueur dea autodafés de Séville, plus 
d’un lecteur blaaé sentira renaître en soi 
quelque chose de la joie triomphante de 
l ’Eglise persécutée.
E s p r i t  d es  a u t r e s .  — Mlle Jeanne, 
qui a treize ans, a le dos un peu voûté.
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PRIX-COURANT DE TIMBRES
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lançant ses chevaux au» galop dans la 
foule assemblée pour saluer l’archevêque 
et qu’il s’est répandu en injures et en 
menaces contre le prélat. Mais comme il 
a été effectivement maltraité, la cour 
d’assises de Meseritz, qui a eu à juger 
l ’affaire, a condamné trois accusés con­
vaincus d’avoir frappé le fonctionnaire, 
l ’un à trois mois de prison et les deux 
autres à. des amendes insignifiantes.
CJKAIVDE-BUETAGi^E
U n e  i n s t i t u t r i c e  m o d è le . — Maud 
Rondell avait été placée comme institu­
trice près de miss Freeman àTownbridge. 
Entre autres choses, l ’inatltutrice apprit 
à son élève qu’un doeteur, Taylor, était 
éperdument amoureux d’elle. Une corres­
pondance s’établit entre ie docteur et miss 
Freeman, par l ’entremise de Maud, et 
plus de deux cents lettres furent échan­
gées et toujours les lettres du docteur di­
saient que pour certaines raisons graves 
* il était prudent de différer toute entre­
vue. Enfin une lettre du docteur parla 
mariage et miss Freeman, à l’instigation 
de Maud, commanda son trousseau et se 
fit donner par la couturière 50 livres 
(1,250 fr.), soit-disant comme un prêt au 
doeteur.
Enfin, comme l’aflalre du mariage ne 
finissait pas et que miss Freeman s’impa­
tientait, Maud sa décida à avouer que 
toute l’histoire n ’était qu’une Invention, 
qn’il n’y avait pas de doctenr Taylor, que 
c’était elle qui avait écrit toutes ses pré­
tendues lettres, etc.... le tout pour arri­
ver à se faire donner les 50 livres dont 
elle avait besoin.
Poursuivie en justice, Maud a été con­
damnée à six mois de prison.
I j a  s a g e ss e  d e  S a lo m o n . — Vol- 
ei un petit incident judiciaire qui montre 
sous un jour particulier l’extrême oir- 
conspection des magistrats anglais :
Dernièrement, une servante du duc de 
Suterland ae plaignait à ses camarades de 
voir disparaître fréquemment des pièces 
de monnaie qu’elle enfermait dans un 
meubîe de sa chambre dont les tiroirs fer­
ment mal. Le concierge lui conseilla d’a­
viser la police, et un détective fut appelé 
dans la maison. Cet agent recommanda à 
la plaignante le plus grand secret pour 
lea autres serviteurs quant à sa présence. 
Il marqua au poinçon les pièces de mon­
naie placées devant lui dans un tiroir de 
la plaignante, et il attendit les événe­
ments dans la loge du portier. Moins de 
deux heures après, la servante constatait 
qu’elle était volée de nouveau. On réunit 
alors tout le personnel domestique et le 
détective donna l ’ordre à chacun de vi­
der devant lui ses poches. Une des pièces 
marquées fut retrouvée dans le porte- 
monnaie d’une femme de chambre nom­
mée Louisa Wyatt. Bien qu’elle niât fu­
rieusement sa culpabilité, on l’arrêta et 
aile parut devant le juge de Bow Street.
Le détective Bowden a déclaré recon­
naître formellement le shilling volé.
— C’eat, dit-il, ma marque habituelle. 
Chaque fois que je suis chargé de décou­
vrir un voleur dans les mêmes conditions 
je marque les pièces d’un petit J. Il eat 
donc bien certain que je ne puis me trom­
per à propos de Louisa Wyatt.
— Ainsi, interroge le juge, il vous est 
arrivé déjà de graver la même marque 
pour d’autres monnaies ?
— Oui, Votre Honneur. J ’emploie tou­
jours la même.
— Dana ce cas, a prononcé sir John 
Bridge, je ne puis condamner cette fille. 
Rien ne me prouve que la pièce marquée 
trouvée en aa possession n’est pas préci­
sément une de celles que voua auriez eu 
ocoasion de marquer ainsi autrefois. J ’ac­
quitte.
L’argument est d’une logique impecca­
ble et il a valu à Louisa Wyatt d’ètre 
sauvée justement par le détective qui s’é­
tait ingénié à la perdre.
ETATS-UNIS
I n f lu e n c e  d e s  o is e a u x  s u r  le s  
p r is o n n ie r s .  — Une revue anglaise 
raconte que dans une prison des Etats- 
Unis 11 est permis aux prisonniers d’avoir 
des oiseaux en cage. — Plus de 900 petits 
chanteurs sont soignés par les détenus ; 
dès l’aube, leur concert retentit dans les 
cellules. On conçoit à peine qu’un crimi­
nel endurci puisse trouver du plaisir à la 
joie de ces petits êtres et se prêter à les 
soigner. Cependant on remarque que non 
seulement cela a lieu, mais qu’insensi­
blement les caractères les plus revêches 
tendent à s’adoucir dans la société de ces 
compagnons de leur captivité. Ils en ont 
un soin extrême, suspendant si possible 
la cage à l ’air pendant le jour et la ren­
trant le soir ; plusieurs sont habiles à lea 
dreBser et à leur apprendre des airs.
La direction, voyant les bons résultats 
de cette tolérance, non seulement ne l ’em­
pêche pas, mais la facilite : les oiseaux 
dressés sont vendua par elle et l ’argent 
remis au prisonnier à sa sortie.
i CHRONIQUE L O C A L E
E x p o s it io n  n a t io n a le .  —
Profitant des quelques belles journées, 
dont nous sommes favorisés,fie public va 
jeter un dernier coup d’œil sur co qui fut 
l’Exposition nationale.— Hier, jeudi après 
midi, les visiteurs étaient très nombreux; 
beaucoup d’enfants, venus avec leurs pa­
rents pour revoir ce qui reste du beau 
rêve de l’été qui s’en est allé.
Ces visiteura, qu’ont-ils vu ? Le parc 
des beaux-arts, toujours vert, toujours 
bien entretenu; le hall central,transformé 
en salle de vente; des affiches,annonçant 
la prochaine mise aux enchères, par mi­
nistère d’huissier, de bancs, de meubles 
de aalon, de peintures.
Le pavillon des hôtels— toujours debout 
dans sa grâce coquette, mais sur sa ter­
rasse ne retentissent plus les mélodies vi­
brantes de l’orchestre des tsiganes.
Dans le palais des sciences, des caisses 
et encore des caisses, munies de l’étlquet-




Tandis que les deux hommes se sa­
luaient froidement, elle continuait en 
s’adressant au jeune Russe :
— Excusez:moi, mon cher. M. de 
Saint-Pons arrive de Florence et nous 
avons à parler de choses sérieuses... 
Je vous dédommagerai plus tard de 
votre valse perdue.
— Pardon, monsieur1, ajouta sè­
chement Vital, et il s’éloigna en ser­
vant vivement le bras de sa belle- 
sœur.
Quand ils eurent atteint la spacieu­
se galerie aux panneaux de vieille ta­
pisserie, séparés par les bustes per- 
• chés sur des stèles de marbre rouge, 
ils ralentirent le pas et Vital dit en 
regardant fixement la jeune femme :
te blanche, leur passeport. Par-ci par-là, 
quelquea livres épars, des expositions 
scolaires, de petita travaux d’enfants et 
des plans d’école, le tout couvert de pous­
sière. Dans les couloirs, les charpentiers 
démolissent, et des ouvrières, réunissant, 
tant bien que mal, les lambeaux épars 
des tentures.
Au palais de l’industrie, plus rien; des 
vitrines à vendre, un peu dépaysées dans 
co chaos, aveo leurs filets dorés et leurs 
élégants intérieurs.
Dans la halle aux Machines, de longues 
séries de wagons chargés, des ouvriers 
matons brisant avec méthode le ciment 
des fondations pour dégager les sooles des 
dynamos.
Au parc de plaisance, la désolation, des 
kiosques ouverts à tout venant, des ou­
vriers retirant de la terre des canalisa­
tions.
Partout, la démolition, le départ, la 
hâte d’en finir,— sauf au parc des beaux- 
arts, toujours frais et vert comme au 
printemps de sa vie éphémère.
M o r m o n s .  — Nous lisons dans le 
numéro du 22 octobre de l'Independtnt de 
New-?ork :
Des questions publiques plus passion­
nantes ont, pour un moment détourné les 
esprits de la politique suivie par l ’Igllse 
mormonne depuis que fut portée, en 
1887, la loi contre la pratique de la poly­
gamie, mais l’Eglise elle-même n’a pas 
dormi. Il ne se passe presque pas de mois 
qu’elle ne reçoive des recrues de l’Euro­
pe, où se poursuit une active propagande. 
La Suisse ast devenue un véritable ter­
rain de chaise pour les conquêtes mor- 
monnes. Genève et Borne sont des cen­
tres d’influence mormonne qui ont revêtu 
tous lea caractères d’une entreprise per­
manente, et l’été dernier, pendant la 
grande exposition nationale qui a amené 
â Genève des gens des derniers hameaux 
des montagnea, le prosélytisme a été 
poussé aveo un grand succès.
Le Journal de Genève répond :
« Nous dirons à ce sujet quo, l’été der­
nier, nous avons, en effet, été mis au 
courant da tentatives de prosélytisme 
mormon faites à l’Exposition. Un de nos 
compatriotes parlant anglais nous a ra­
conté avoir reçu dans le pavillon des 
beaux-arts de petits impr.mé» contenant 
le résumé des doctrines de l’Eglise des 
saints des derniers jours. Le distributeur 
qui faisait l’article lui a raconté qu’il y 
avait deux pays actuellement évangélisés 
par les disciples de Brigham Young, 
moins aveo le déair d’y développer l’émi- 
gration vers l’Utah que dans l’espoir d’y 
susciter un mormonisme indigène : l’A l­
lemagne et la Suisse.
Nous n ’avons pas cru devoir publier les 
renseignements qui noua furent fournis à 
cette époque, soit dans le courant de juil­
let, mais puisque l ’affaire prend du 
corps, nous sommes bien forcés d’en par­
ler. Nous sommes loin pourtant de penser 
que la propagande dont on nous entre­
tient ait pris les proportions et remporté 
les succès dont parle Y Indépendant. En 
tout cas, nous n ’avons aucune conversion 
à noua connue.
T h é â t r e  d e  G e n è v e . — Dans une 
lettre du 27 octobre dernier, le correspon­
dant genevois du Nouvelliste vaudois lui 
écrivait : « M. Dauphin n ’a pas renouvelé 
son bail sous la pression de l’opinion qui 
n’en voulait piua. U promettait beaucoup, 
il ne tenait pas grand’ehose, et il négli­
geait le choix de ses troupes, voire de son 
répertoire. » En réponse à ce qui précède 
le Nouvelliste a reçu la lettre suivanle :
Genève, le 4 novembre 1896.
Monsieur le Rédacteur,
D’après l’auteur d’une lettre parue dans 
un récent numéro du Nouvelliste, et dont 
le sujet est le théâtre de Genève, M. Dau­
phin, l’artiste bien connu qui, pendant 
sept années consécutives, a dirigé es 
théâtre, ne se serait retiré que malgré lui 
et contraint par l ’opinion d’abandonner 
une gestion qui aurait soulevé le mécon­
tentement général.
L’allégation que je viens de reproduire 
m’a causé une indicible surprise, tant elle 
est l’opposé de la vérité telle qu’à Genève 
elle est aue de chacun. En dehors d’un 
groupe aussi insignifiant par le chiffre 
des unités dont il se compose, qu’il serait 
important s’il fallait lui accorder la va­
leur qu’il s’attribue ; en dehors de ce 
groupe minuscule, tous ceux qui, avec 
plus ou moins d’assiduité, fréquentent le 
théâtre ou, avec plus ou moins de viva­
cité, s’y intéressent, ont été unanimes à 
regretter l’abdication du directeur hardi, 
Intelligent et consciencieux à qui cotre 
scène est redevable de l ’élégante correc­
tion qui l’a constamment distinguée ; de 
l’attrait que, la plupart du temps, elle a 
présenté, et du rang de scène de premier 
ordre, auquel parfois, ainai pas plus tard 
que l’hiver dernier, dans les belles repré­
sentations de Sigurd, elle s’est élevée. — 
J ’ignore si c’eat malgré lui que M. Dau­
phin s’est décidé à prendre un repos bien 
gagné par sept années d’incessant et rude 
labeur.
En revanche, ce que je puis affirmer, 
c’est que c’est malgré les autorités de qui 
relève le théâtre, malgré la presque tota­
lité des abonnés, malgré la masse du pu­
blic qu’il a maintenu la détermination sur 
laquelle il a été, de toutes parts, de la fa­
çon la plus pressante et jusqu’à la der­
nière heure sollicité de revenir. L’alléga­
tion de votre correapondant me paraît 
donc inexplicable, à moins d’admettre 
qu’à Genève, le mécontentement général 
ae manifeste, comme partout ailleurs se 
manifeste la satisfaction générale.
Veuillez agréer, etc.
W . de La R iv e .
U n e  b o n n e  a c q u is i t io n  vient 
d'être laite par le dépariement de l’inté­
rieur et de l’agriculture, M. le conseiller 
d’Etat Dunant ayant remarqué dans la 
section scientifique du groupe 39 de l’Ex­
position nationale (agriculture) les inté­
ressants cartons de la Station fédérale 
d’esaais, a décidé d’en acheter une cin-
— Ce monsieur est de vos amis ?
Elle rougit, puis avec un rien de
bravade dans l’intonation :
— Oui, déclara-t-elle, c’est lui qui 
jouait le rôle d’Octave.
— Je m’en doutais un peu... Eh 
bien ! ma chère Violette (laissez-moi 
en ma qualité de frère, vous donner 
ce nom moins cérémonieux), vous de­
mandiez tout à l’heure si Honorât 
vous faisait l’honneur d’être jaloux?... 
Convenez qu’on le serait à moins... 
Vous avez dû forcément voir beau­
coup ce jeune Russe pendant la pré­
paration de cette comédie... En son­
geant à l’intime familiarité qu’éta­
blissent les répétitions d’une pièce 
de théâtre, Honorât, quelque confian­
ce qu’il ait en vous, a eu le temps de 
se mettre martel en tête... A sa place, 
moi, j’aurais été moins patient.
— Oh ! vous !...
Elle se mordit les lèvres et acheva 
mentalement son exclamation. «Vous, 
pensait-elle, vous n’auriez eu rien à 
redouter...» Mais elle ne pouvait for­
muler tout haut cette réflexion, ses 
yeux du moins la traduisaient par 
une subite lueur attendrie de leurs 
prunelles... En entendant Vital l’ap­
peler « sa chère Violette » son cœur 
s’était soudain amolli. Elle se sentait 
moins disposée à la révolte, moins 
rétive aux Bermons de celui qu’elle
quantains d’exemplaires 'de chaque série. 
La collection n* 1 renferme, scus la for­
me d’un élégant herbier, 21 espèces de 
plantes litlèreo. La série n’ 2 contient les 
principales eapècea de mauvaises herbes 
des prairies. Chaque plante est soigneu­
sement séchée et fixée sur un carton, 
avec étiquette explioativn, donnant le 
nom commun, le nom botanique et quel­
ques renseignements propres à l’eapèce 
représentée.
La colleetion n' 1 a déjà été envoyée à 
tous les maires ; la seconde suivra sous 
peu.
S e c o u r s  a u x  A r m é n ie n s  p a r  
la  S o c ié t é  g e n e v o is e  d e s  D a ­
m e s  d e  la  C r o ix - R o u g e . — Le Co­
mité des Dames de la Croix-Rouge, dési­
reux de s’associer aux efforts faits en 
Suisse pour venir en aide aux Arméniens 
a décidé de consacrer pour cet hiver le 
travail de ses réunions hebdomadaires à 
confectionner dea vêtements faits aur mo- 
dèles-spéclmens qui seront envoyés à des­
tination par le comité des Arméniens de 
Genève.
Les dites réunions de travail repren­
dront le mercredi 13 novembre de 2 à 4 
heures, au local de la Société, rue du So­
leil-Levant, 8, au 1er étage, et se conti­
nueront les vendredis suivants.
Le Comité espère que les membres de 
la Société ae rendront nombreux à oet 
appel.
M o r i j a .  — On nous écrit :
«La vente annuelle en faveur de l’Ecole 
biblique aura lieu le mercredi 25 novem­
bre, de 10 à 5 heures, et le jeudi 26, de 
l à 4 h . ,  dans la salle de l’Union chré­
tienne de jeunes gens, 3, rue Général- 
Dufour.
Cette œuvre utile entre toutea aux 
missions du L?ssouto et du Zambèse, 
n ’eBt plus à recommander parmi nous ; 
ses amis savent combien nos subsides lui 
aont néceisaires et qu’on compte là-bas 
sur nos efforts et notre secours efficace. 
Les claaaes sont nombreuses, les élèves 
assidus ; 11 faut les instruire fidèlement, 
en même temps que lea entretenir m a té ­
riellement, afin qu’ils puissent à leur tour 
répandre la bonne semonce dans les vil­
lages et les stations, cà on les réclame 
avec instance.
N’oublions pas ces jeunes gens pleins de 
foi et zélés pour la bonne cause ; ayons à 
cœur au contraire de les soutenir. D’au­
tres avant nous ont institué cette vente 
charitable pour contribuer au progrès des 
missions. SoyonB fidèles à leur mémoire, 
n’abandonnons pas nos anciens amis, les 
œuvres poursuivies d’année en année, et 
si nous avons à regretter des départs qui 
produisent à noa comptoirs des vides 
bien sensibles, raison de plus pour serrer 
nos rangs et redoubler d’eflorts.
Les dons de toute nature pour la vente 
seront reçus avec reconnaissance chez 
Mme Moynier, 8, rue de l’Athénée ; Mme 
Gouy, 8, cours des Bastions ; Mme Ed. Des 
Gouttes, 18, rue Senebier.
C a r o u g e .  — Union des propriétai­
res. — Voici les principaux passages du 
rapport qui a été présenté jeudi aoir à 
l’assemblée générale ordinaire de l’Union 
dea propriétaires :
Raccordement de Carouge aux chemins 
de fer. — Le Comité pour l’étude du ré­
seau des chemins de 1er genevois a pour­
suivi le cours de ses travaux. Son but 
qui était de procurer une étude complète 
et désintéressée du raccordement avec 
gare centrale aux Acacias a été atteint. 
U a pu dès les premiers jours de mai der­
nier faire figurer à l ’Exposition, des 
plans détaillés, dressés à ses frais par 
MM. Secrétan, ingénieur à Lausanne et 
Juvet, architecte à Genève. Ils seront 
placés ultérieurement à la diiposition du 
public dani un autre local.
D’autre part, M. D. Moriaud Brémond 
va développer dans la présente session 
du Grand Conseil, sa proposition tendant 
à l’exécution du raccordement selon le 
tracé dit « de ceinture ». Ce projet du 
Conseil d'Etat diffère de celui du comité 
en ce qu'il ne prévoit qu’une simple sta­
tion aux Acacias et réédite tous les in ­
convénients qu’on reprochait au Corna- 
vin-Jonction. La discussion fera sanb 
doute ressortir la nécessité de modifica­
tions dans le sens du projet Romieux qui 
est celui du Comité.
Jusqu’ici en fait d’établissements de 
notre commune reliés par un embranche­
ment aux lignes principales et par con' 
séquent à la gare aux marchandises, on 
ne peut citer que la nouvelle tuilerie de 
Peaay. Des négociations ae poursuivent 
entre la commune et la compagnie pour 
l'établissement d’une gare aux marchan­
dises sur la place d’Armes.
Le budget de 1895, a soldé par un léger 
boni de fr. 2000 environ, mais il convient 
de remarquer que l ’allocation fédérale de 
lr. 12,000 pour l’octroi figure aux recettes 
et qu’elle doit disparaître incessamment. 
La nouvelle loi projetée sur les contribu­
tions publiques transforme complètement 
les budgets communaux ; elle institue 
une taxe d’exercice d’industrie pour tout 
le canton dont les 9/10 iraient aux muni­
cipalités. Cet impôt s’il eut voté tel quel 
devra être très pruductif à Carouge où 
presque tqus les contribuables exercent 
une industrie.
Ea outre le dernier compte-rendu ad­
ministratif annonce une prochaine solu­
tion des questions des eaux et du gaz et 
qualifie notre taxe municipale actuelle de 
loi fâcheuse, d’une application difficile 
souvent injuste et arbitraire.
Service des eaux. — Ce service a donné 
lieu cet été à plus de plaintes qu’il n’arri­
ve en général en cette saiaon. Lorsqu’en 
1898 la loi prescrivant la distribution de 
l’eau potable dans toutes les maisons lo- 
catives sera exécutoire à Carouge, on ae 
heurtera à une impossibilité, a moins que 
des mesures énergiques ne soient prises 
d’ici à cette époque.
Gaz et électricité. — La Commune de 
Carouge paie le gaz destiné à l’éclairage 
du public à raison de fr. 0.15 le m’ ce 
qui est modéré, mais les concessionnaires
avait étourdiment aimé et pour qui 
elln conservait une secrète tendresse.
Tandis qu’ils allaient et venaient 
dans la galerie, des groupes d’invités 
lea lorgnaient curieusement et com­
mentaient ce long tête-à-tête, Eva 
Spieler les frôla au passage et chu 
chota à l ’oreille du capitaine Lejard :
— Ho ! ho ! Vital de Saint Pons 
est revenu !... il a son air de grand 
justicier... Je plains la pauvre Vio­
lette, elle doit en entendre de dures !
« La pauvre Violette », néanmoins 
ne semblait pas trop à plaindre. Sus­
pendue au bras de son beau frère, 
elle paraissait très intéressée par sa 
conversation et ne jetait pas même un 
coup d’œil aux couples qui se diri­
geaient vers le grand salon transfor 
mé en salle de bal.
— Pour mon compte, poursuivait 
Saint-Pons, j’ai été très alarmé de 
l’état d’Honorat, et, afin de lui verser 
un peu de baume dans l ’âme, devinez 
ce que je lui ai promis.
— De me faire de la morale, natu­
rellement ! répondit-elle avec une 
moue moqueuse.
— Mieux que cela... de vous rame­
ner le plus tôt possible boulevard Ca- 
rabacel.
Les yeux de la jeune femme s’ouvri- 
rent tout grands, et un éélair de défi 
les illumina, Elle secoua la tête et de­
manda avec un sourire incrédule au 
coin des lèvres :
— Et quand comptez-vous procéder 
à cette exécution.
— Mais tout à l’heure, si vous le 
voulez bien.
Un imperceptible frisson courut sur 
la blanche poitrine de Violette, elle 
passa deux de ses doigts entre son 
corsage fleuri et sa gorge, puis d’un 
eoup d’œil montrant ses épaules 
nues :
— Dans ce costume?... Vous plai 
santez, et rien que d’y penser, j ’en ai 
la chair de poule.
— Rassurez vous, j’ai apporté avec 
moi votre plus chaude pelisse et des 
couvertes. Vous ne risquerez pas d’at­
traper froid... D'ailleurs, nous feroas 
fermer le landau.
— Vous avez tout prévu, répliqua-t- 
elle ironiquement, et vous êtes un 
beau-frère plein de précautions !... Je 
regrette que tout cela soit en pure 
perte, mais ce départ est impossi­
ble ?
Et, tout en prononçant ce mot « im ­
possible, » elle ne pouvait se défendre 
d’un volupteux frémissement, en son­
geant à cette promenade d’une heure, 
par la nuit d’avril, seule à seul avec 
Vital. Ce voyage impromptu lai ap­
paraissait comme une juste compensa­
tion du trajet de Beaulieu à Saint-
Jean, en compagnie d’Honorat, le soir 
de sou mariage.
— Impossible, et pourquoi? objec 
ta fermement Saint-Pons.
— Parce que c’est ridicule !... par­
ce que je ne puis quitter los Maruver- 
no sam un mot d’excuse !
— Bah ! dans cette cohue, personne 
ne s’apercevra de votre départ, et de­
main vous écrirez à Mme Maruverno 
un billet où vous lui expliquerez 
qu’Honorat est malade, que vous avez 
dû partir avec moi à l’improviste,..
— Non!... c’est insensé !
Elle avait quitté le bras de son 
beau-frère. Elle mordillait son éven­
tail, enlevait et déchirait un de ses 
gants avec une impatience nerveuse.
Ses regards fuyaient les yeux bruns 
de Vital, où luisait la flamme d’une 
volonté entêtée, puis, effarés, reve­
naient se poser sur ces yeux domina­
teurs. Pendant ce temps, on enten­
dait dans le hall les premières mesu­
res d’une valse exécutée ;par l’orches­
tre.
— Vous craignez le qu’en dira- 
t-on ? insista Saint-Pons, ou plutôt, 
sans doute, vous regrettez de perdre 
la valse promise au prince Kamens- 
k i? ...
Cette simple observation produisit 
un effet décisif. Violette crut que son 
beau-frère était informé des assidui­
tés compromettantes du prince et 
qu’il la soupçonnait de n’y être pas 
insensible. A la pensée que Vital 
pouvait la supposer éprise de Ka- 
menski, elle s’irrita contre elle-même 
et le jeune Russe. Elle voulut donner 
sur le-champ à Saint-Pons une preuve 
éclatante de l’inanité de ses soupçons 
et, brusquement, le désir de le dé­
tromper triompha de ses dernières 
résistances.
— Moi ! s’écria-t-elle, quelle plai­
santerie !... La valse et le prince Ka- 
menski me sont également et parfai­
tement indifférents.
Il la jugea à demi ébranlée, et, lui 
reprenant despotiquement le bras :
— Alors, partons!... Il y a dans 
l’antichambre un couloir qui nous 
mènera droit au vestiaire où j ’ai dé­
posé votre pelisse et mon pardessus ! 
On ne nous verra pas... Allons, soyez 
benne et suivez-moi !
Elle éclata de rire:
— Mais c’est un enlèvement !... 
Vrai, vous tenez beaucoup à ce que je 
vous accompagne ?
— Plus que je ne puis dire.
— Eh bien, soit ! Montrez-moi le 
chemin...
Par un étroit couloir mal éolairé 
qui contournait le hall, ils s’esquivè­
rent comme deux collégiens qui font 
l ’école buissonnière, et gagnèrent la
rotonde. Vital aida Fleur de Nice à 
s’envelopper dans sa pelisse de renard 
bleu et à s’encapuchonner d’une man­
tille, puis ils descendirent lestement 
dans les jardins, où le dernier quar­
tier do la lune baignait de rayons 
bleuâtres les feuilles luisantes. Sous 
l’emmitouflement de la pelisse et da 
la mantille, on ne distinguait plus 
que le bas de la blanche figure de 
Mme de Saint Pons et le scintillement 
de ses yeux clairs.
— Savez-vous, dit elle en reprenant 
le bras du comte et en se serrant frileu­
sement contre lui, que c’est la seconde 
fois que nous nous échappons furti­
vement de la villa Olympia ?
— Je me rappelle... Oui... le jour 
où vous avez chanté lou Roussignou 
que vola.
— Et où je convoitais si fort les 
œillets de M. Maruverno, que vous 
m’en avez cueilli vous même une 
douzaine pour mettre ma conscience 
en repos. ,
— Vous avez une excellente mé­
moire, repartit Vital, intérieurement 
flatté qu’elle eût si fidèlement gardé 
la souvenir de ce fait insignifiant.
— Excellente, en effet I affirma- 
t-elle avec je ne sais quoi d’amer dans 
l’intonation.
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